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~-S CONTEMPORAINS 

RENAN 

CHAPITRE PREMIER 

SA JEUNESSE 

dont nous parlons a occupé 
de place dans l'opinion pub.lique pour 
ne nbus ait pas semblé utile de lui 

une biographie. 
le jugeant, du reste, c'est toute lme 

que nou!} apprécierons avec lui, et les 

questions débattues autour G.e son nom 
sont d'une importance telle que pe,rsonne 
ne s'en est dissimulé la gravité. 

Ernest Renan naquit à Tréguier (Côtes­
du-Nord).ie .27 février ·x823. Son père 1_\Vait 
fait dans la marine presque toutes les cam­
pagnes contre les Anglais sous la Révolution 
et sous l'Empir-e. 1 ' 

De ces temps troublés, le père flVait gardé 
des opinions révolutionnaires. 

iO 
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Après avoir passé plusieurs années sur H.ésolurnent, à la fin de son année 
les pontons, il était revenu .au p àys ct s'était pètit séminaire. de Sain t-Nicolas, Je t'h 
fait capilaine de cabotage. . cien entra an grand séminaire de S 

La mère tenait, par• le cote maternel, d~ $ ulpicc, ·à la maison de philosophie 
la bourgeoisie de Lannion, et p.ar l e côté et devint l 'abbé Henan. 
paternel , au Bordelais. · .. ----Là, il eut pour maîtres MM. Go 

Un jour, on trouva' le cadavre du capi- Manier, de la Compagnie de Saint-S 
taine sur. la grève du Goëlo. On attribua Quelques années après, il vint 
cette mort à un suicide causé par le déscs- ' maison de théologie, au sémi naire de 
poir ; en elfet, ia famille tenait à Tréguier à coté de l'égÜse Saint-Sulpice. On y 
uri petit commerce, ct les a:lfaires allaient encore sa celltùe. 

de moins en moins bien. Il y avait alors parmi les di!'ecteurs 
Mme Henan se retira à Lannion ct l 'enfant ·séminair.e un homme d'une science 

fut envoyé au collège de ce lte ville. l'l'ois qu'éminente et dont le haut Laient f 
ans p lus tard, il entrait au petit séminaire sing ulièrement le jeune séminariste. 

' de Tréguier. C'éLaitl'abbéLeHir. Il professait!' 
Tacilul'Iie ct songeur, il révéla pour biblique et faisait au jeuüc clergé un 

l'étude des dispositions remarquables ct se d 'hébreu . R enan se passionna à son 
montra _docile à ses maitrcs. pour les études de linguis tique et 

Plus tard, parlant de son enfance, il ~ut rapidement un de ses meilleurs élèves. 
la loyauté de leur rendre justice : « Ces Il a tracé lui-mème le portrait de 
dignes prêtres, a-t-il dit, ont été 1fies pre- maitre : 

miers précepteurs spil'ituels1 'et Je leur dois « M: te Hîr, dit-il , était un savant ct 
ce qu'il peut y avoir de bon éil· moi.. J 'avais saint; il ètait t)minemment l'un ct 1 
un tel respect pour mes maîtres. que je Cette cohabita Hon dans une même p ers 
n 'eus jamais 'un doute sur ce qu'ils me de deux en~ités qui ne von t guère {.;lJ ::>t:: lriuJ 

dirent avant l'âge de seize ans, quand j e se faisait chez lui sans collision trop 
vins à Paris. » sible , car le saint l 'emportait absolument 

C'est . en r838 que Ernest Renan fut régnait en maître. Pas ùne des obj 
envoyé à Paris comme boursier au petit du rationalisme q ui ne soit venue j 
séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, lui. Il n'y faisait aucune concession , car 
alm•s dirigé })ar l'abbé Dupanloup. vérité de rorthodoxie ne fut jamais 

li était d 'un caractère doux, timide ,)lrain- lui l'objet d'un doute. C'était là, de sa 
Lif mème ; les heures de r écréation lui étaient tm acte de volonté triomphante plus qu 
à charge et l'on pouvait difficilement le résultat subi. 
faire sorlir de son mutisme. II devint très » l\1. L e Hirrappellc; à beaucoup cl'· 
pieux, au point d'ètre admis parmi · les Dellinger par son savoir et ses vues 
plus ferv-ents dans une Congrégation de la semble ..... J 'avais toujours eu l'iriten 
Sainte Vierge. Il y fut mèmc chargé de la de proposer à mes confrères de l ' ... .., .... u"''" 
fonclion de secrétaire·. Un seul défaut' pcr- des Inscriptions et bclles-lc LLrcs de le 
çait déj0.1 grandissant de jour en jour, et mé'r membre libre de notre Compagnie; 
inquiétant ses maîtres, un entèi:etncnt tout eùt rendu, je n'on doute pas, à la 
bt•cton dans ses idéoo. sion du Corpzzs des inscriptions 
· Henan ·avo.it alot's q uinze ans. L 'abbé des services cohsidérahles . 
Dupanloup lui fit faire à nouveau sa rhé· » Sa mine étai t étrange : il avait .Ja 
torique, ct ïl la fi t t:!ans grand succès, un d'un enfant ct l 'llpparencc la plus ché 
peu c:lfacé au milieu des jeunes gens d'élite mais des yeux et un f!'o{It de' la 
Etuc Jlillustrc · tlirécte'ttr avàit réu\1is datls hcnsiot1 la plus vaste. Sa piété é tait 
ceLte maison. t ' J ment comme les mères-perles dont 
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qui v.ivctlt emmy la J 

aucune goultc d'cau 
etc. » 

'oit que l'ex-séminariste rend hom-
v '1 à son ancien maitre. Du resle, I con-
pour tous les anciens directeurs. de 
ulpicc un souvenir d'estim~ qm fit 

des réflexions . absolument etranges 
la plume de cet ennemi acharné de 

Parla~t du séminaire de Saint-Sulpice , 
n écrivait : · 

« C'est, avant tout, une éco\e ?e vert~ ... 
qu'il y a de -vertu dans Samt-SulpiCe 

pour gouverner un mon.~l~, ~ t ccl~ 
rendu difficile pom ce que J m trouve 

. )) 

Des prêtres <::n g·énéral, Renan, devcn~ 
tique et athée, écriva-it encore : «, ~e fait 
ue ce qu'on d it des mœurs cleriCales 

qselon mon · cxpéricn.ce, dénué de to~t 
J'ai passé r3 ans de ma vw 

les mains des prêtres, je n'ai pas vu 
<Kun scandale : je n 'ai connu que de 

prêtres . » . . 
Le vénérable ~upérieur de S~mt:SulJ~Ic~, 
l' bbé Ica rd, nbus a rapporte q~1 au scm1-

. a il fut un élève d'une grande r égularité . 
C'était, d it-il, un esprit superficiel, q~i 

de netteté ct n 'approfondissatL 
. Outre cela, très infa tué de lui-même. 

Je l'avais chargé, avec quelque~ ~utres 
!llcuLJ.tuc:u . stes' du catéchisme de perseverance 

jeun~s .gens de la paroisse . 
Comme-il se montrait fort au-dessous de 

tâche, je l e fis venir et lui adressai 
reproches. 

« J e ne puis pas, observa-t-il, me mettre 
la portée des enfants. · 
-Mais, mon ami , pour cela, vous n 'avez 

pas à descendre de si haut! Hien n'est plus 
e ! Il suffit d 'être simple, d 'ètre net sur-

» Je dus lui re tirer cette fonction . » 
D'ailleurs, l'épicurien sceptique, le joui~­

attique, l 'égoïste transcendant devm~ 
exister dans ' le jeune homme e t .lm. 

effrayant un avenil' d'abnégation .. 
On sait combien , plus tard, Renan devmt 

des jouissances raffinées, ct personnel. 

Qui ne sait le dédain spirituel et indulgen~ 
qu'il ne cessa de montrer pour tout ce qut 
n 'était pas lai d ans l 'humanité. 

Henan reçut au sén'linaire la · tonsure et 
les quatre Ordres mineurs ; mais, quand i~ 
s'aO'it d'avancer au sous-diaconat, Orpre qw • 
en;age définitivement l'a venir, il recul~. 

Sa foi était déjà for~ ébranlée, pour ne 
pas dire p erdue, par les lectures. iml~ru­
den tcs et peu préparées qu'il avmt fai tes 
des philosophes allemands. , . . 

Il lui en resta, dans tous ses ecriLs, ,] C I~e 
sais quoi de nuageux, de vague et d'i~~déci~ . 
En rclig·ion, il était dcv·enu panthmste; 11 
n 'admettai t plus m1 Dieu p ersonnel. ~a 
doctr ine était dès lor·s ce qu'elle fut depuis, 
un athéisme my stique, doré, avec une cou­
leur de r eligion. Il ne. d~pouyla jamais com-
plètement l'ancien scmmar1stc.. , . 

L e 6 octobre r845, R enan qmlta le scnu­
naire p om aller changer d'habit dans 
l'hotel de M lle Céleste. 

Q uel était le vrai motif de ce déprœ~ ct de 
co b r usque revirement? Henan a pret?ndu 
qu'il avait été conduit là par sa ra1son. 
Vraiment, il ne pouvait pas dire autrement, 
son témoignage est sujet ~t caution. P e:­
sonne ne saura jamais l'élat de son esprit 
ct les rai sons exactes qui présidèrent à une 
dé termina.tion aussi grave. · 
·n prétend que la science q u 'il tl'o:~va .à 

Pari s a été la éause· de tout, et que, s Il fut 
demeuré en Bl'etagne,' il serait d~vcnu.cha­
noine ou v icaire général de Samt-Bl'Jeuc. 

Ceci n 'est pas sùr. Ce qui est plus pro­
bable , c'est que Renan passa une ou p lu­
sieurs années au grand séminaii·c dans un 
éta t de mauvaise foi bien coupable. , 

Ce q ui est certain aussi , c,' ~~t q u'à ~~te 
de Henan , des jeunes gens cl ~li te. ,ct dune 
grande· valeur intellectuelle etucl.ICren t les 
mêmes sciences, ct, bien loin d'y trouver la 
condamnation du christianisme et des 
motifs pour .r enonce!' à la foi , ils n 'en 
devinrent tous_, au c.ontrair~, que plus con-

. s et plus ardents à defendre la cause Val~U · · 
de Dien. 

Ce q ui est certain, enfin, c'est qu'il faut 
de l'énergie et . de la force pour corrcs• 

·' 
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pondre à la grâce de la foi; cette vertu 
·impose .d'immenses sacrifices mdraux. · 
Renan n'eut pas le courage de,les accepter. 
Les fausses idées qu'il s'était faites au 
contact ·de la philosophie allemande ache- . 
vèrent de le dérouter, en prenant de jour 
en jour plus d'empire sur son esprit. 
· Au sortir de Saint-Sulpice, Mgr Dupan­

loup, qui ~;oubliait pas l'ancien élève de 
Saint-Nicol:as, vint à: son secours et lui 
offrit une place de surveillant ecclésiastique 
au collège Stanislas, qui était alors dirigé 
par le P. Gratry; Re~an accepta, mais 
cette situation intermédiaire lui pesa bien­
tot; il ne l'occupa que trois semaines et, 
au bout de ce temps , il brisa nettement les 

âme. Cette inflnencc, qui correspondait à 
propre inclination; fut plus forte que 
de sa mère, femme chrétienne, qui se 
lait des sentiments de son fils et ne 
cependant le retenir. 

Berthelot encouragea le's ,travaux du 
linguiste, ll!ais le p~ussa dav~ntage 
sur la pente de l'incrédulité. 

CHAPITRE II 

LES PREl\IIERS OUVRAGES, 

Renan fut admis comme 
. derniers ~iens. qui le rattachaient à l'Église. 
Il entra dans une · institution du quartier 
Saint-Jacques comme répétiteur au pair. 

'II n'était pas même bachelier. 

dans la rédaction de plusieurs revues 
journaux: le Journal de l'1nstmction pu. 
blique, la Revue asiatiqne, le Journal 
savants, le Journal des Débats, la 

Il se mit au travail avec un âpre et infa-
. ti gable acharnement et se r,longea dans 
l'étude des langues orientales, où il ne 
tarda pas à devenir maître; n compléta .sa 
formation en matière d'hellénisme, et s'en­
quit avec soin des dernières gécouvertes 
de. l'orientalisme. 

Au bout de trois ans, il était agrégé en 
philosophie, après -avoir prépar.é tous ses 
grades dans la même institution de la rue 
des Deux-Églises (aujourd'hui , rue de 
l 'Abbé-de-l'Épée). 
~n dehors -des causes que j'ai dites, deux 

.personnes ,contribuèrent singulièrement à 
développer ·les dispositions antireligieuses 
d'Ernest Renan, et exercèrent sur son esprit 
la plus· funeste influence: c'étaient sa S(,llur 
Henriette et M. Berthelot. 

Sa sœur Henriette, qui l'avait toujours 
tendrement aimé, s'était engagée de bonne 
heure dahs la carrière de l'enseignement, 
pour soutenir sa faniille ~t permettre à son 
jeune. frère de continuer ses études. 
~ La malheureuse avait perdu la foi avant 

lui. 

Elle é,tait alors en Polognè , et y exerçait 
les foncth:ms d'institutrice privée. s ·eslettres, 
bien loin de soutenir et d'affermir le jeune 
homme, portaient la désesp érance dans son 

des Deux-llfondes. 
Dans l'intervalle, il obtenait le prix V 

pour un mémoire sur les langues sémitiques 
deux ans après, l'Institut lui décernait 
autre prix pour sdn Étude de la 
grecque au moyen âge. . 

En r84g, un professeur· du lycée de V 
sailles, M. Bersdt, le choisissait pour 
pléant; il n'y passa que peu de temps et, 
même .année, fut chargé par le gouverne· 
men\ d'une mission scientifique en Ita 
Auparavant, il avait successivement 
les grades de bachelier et de licencié 
lettres. 

et à ses doctrines,. et prépara tous les ­
riaux de son premier livre :• Averroiis ~t 
t Averroïsme. Il en fit sa thèse de doctorat. 

Sa sœur Henriette r evint de Pologne, 
où elle exerçait son préceptorat , en x85o; 
1\~. R enan àlla au-devant d 'elle • jusqq 
Berlin. Il s'arrêta quelque temps en Alle· 
magne pour y voir de près et sur place un 
grand foyer de scien?e i!_llemande. Au retour, 
le frère et la sœur prirent un appartc:nHmL! 
'dans la rue- du Val-de-Grâce , en . face . 
couvent des Carmélites. 

En r85r, Ernest Renan fut 

des manu'Serits de la Biblio-
nationale. ~ 

Il s'assura, ·peu après, une vie facil~ et 
ranties I)OUI' l'avènir par son marwge ga " 

Mlle Scheffer, fille d 'Henry et mece 

Ary $cheffcr. . 
Enfin, en r856, à l'âge de ,33 ans: Il. fut 

membre de .l'Académie des Inscr1ptwns 
belles-lettres, en remplacement d ' ~~1-

Thierry. Son article sur la poesie 
races celtiques avait paru, deux ans aupa­

dans la f?evue qes Deu."C-Mondes. 
'A p; \ne âgé de 3o ans, considéré, aimé, 

il n'avait pas à regretter, semble-
d'avoir cessé de croire. · 

<;Sila vie présente, remarque Mgrd'Hulst, 
un~ brochure récemment publiée, pou­

épuise!: les désirs de l'homme, il fau­
p~rdonner à M. Renan d'avoir si 

r110,1nr1mt étalé dans ses écrits l'aveu quelque 
insolent de son bo~heur. » . 

C'est alors qu'il songea à tirer parti de 
les matériaux accumulés da~s ses 

antérieures et à en. construire un 
t à faire une œuvre qui pût lui 

•uuouu•u~· .. u~e imn~ense popularité. et assurer 

réputation et sa fo;tune littérai~e . . ~ 
L'œuvre rêvée pàr lui fut la demohtwn 

et historique du christia-

Le Dieu qu'il avait servi, il l'anéantirait; 
ruinerait à jamais les bases de la divinité 

christianisme en attaquant résolument 
caractère d ivin de son fondateur. 
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voyage de Palesti ne, avec sa femme et s~ 
sœur Henr ie tte. Il parcourut avec cellc·Cl 
la Phénicie et la P alestine; mais Henriette 
y mourut. 

Il avait ·beaucoup aimé cette sœur et, 
dans l'opuscule qu'il . lui a consacré, il 
nous appr end qu'au point de vue du style, 
elle avait amené des modifications considé·. 
rables dans son procédé. _ 

« De ma réunion avec ma sœur, dit-il, 
date un changement profond dans ma 
manière d'écrire .. .. . Un trait qui la blessa 
dans mes écrits fut un sentiment d 'ironie 
qui m'obsédait. J e n 'avais jamais souffert, 
et je trouvais dans le s.ourire discret provo­
qué par 1~ faibl~sse ou ~a va~ité de r .homtne 
une. certame plulosoph1e. Cette hab1tude la 
blessait, et je la lui sacrifiai peu à p eu. » 

Une page étrange au point de "\rue des 
idées, c'est celle où q rappelle une médita­
tion silencieuse eq compagnie d 'Henriette . 

i< Te souviens-tu, 'du sein de Dieu où tu 
reposes, de c~s longues journées de Gha.zir, 
où, seul avec toi, j'écrivais ces pages ms­
pirées par les lieux que nou_s avions visités 
ensemble ? Silencieuse a côté cle moi , tu 
·relisais chaque feuille, et la recopiais sitot 
écrite, pendant que la mer, les villages, les 
ravins; les montagnes se déroulaient à nos 
pieds ; quand l'accablante lu~nière av.ait: fait 
place à l'innombrable armee des etmle,s, 
tes questions fines e t délicates, te~ doutes 
discrets, me ramenaient à l'objet sublime de 
nos communes pensées ... .. '» . 

Cela sans haine, sans cette fureur parti-· L e malheur est que ni l'un ni l'autre ne 
croyaient en Dieu. Alors, que veulent dire 
ces lignes? 

aux sectaires , mais doucement, en 
jouant, àvec un sourire . sur les lèvres, 

tmi de bonne compagnie, et sans la 
... v ... " ... " injure à l'adresse des, adversaires. 

Ce genre d'attaque contre l'Eg-lise n'avait 
d' anté_céden t. 

CHAPITRE· Ill 

(( LA VIE DE JÉSUS » 

Pour se préparer au grand travail qu'il 
, Renan entreprit, vers r86o, le 

Malade lui-mème, atteint de la fièvre au 
moment oü sa, sœur expirait, il s'occupa 
néanmoins avec soin de ses funérailles et 
les ·voulut religieuse:; . Elle? furent célébrées 
dans un couvent. Plus tard, il fit revenir le 
corps en Franc~: . . 

Aurcsle, il parut prendre asse.z famlement 
son parÙ de éctte mort. Qu'on lise plutôt ces 
lignes : « J e n 'ai' jamais beaucoup souffert. 
Il ne dépendait que de moi de croire que la 
nature· a ibis plus d 'une fois des coussins 
pour m'épargner les chocs trop rudes. 
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Une foi s, lors de la mort de ma sœur, elle 
m'a, à la lcltre, chloroformé, pour que je 
ne fu s~c pas ~énwin . d'un spectacle qui , 
eût peut-être fm t une lésion profonde dans 
mes sens ct nui à la sérénité ultérieure de 
m a pensée. » 

. E n Allemagne, on s'amusa beaucoup 
h vrc, et on le trouva absol ument in 
au point de vue de la critique et de 1 
des faits, à ce que l 'on pouvait attendre 
la nouvelle écolo his torique qui s ' 
çait si bruyamment p rétentieuse. 

C'était sc résigner facilement, et se faire 
d u dévouement ·une théorie très commode. 

' D e retour en France, et occupé déjà 
, à comp oser la Vie de Jésus, Renan fut 
nommé proCesseur au collège de Franco. 
Dès la première leçon, il osa nier la divi­
nité du Christ publiquement. 

L os p ouvoirs s'émurent ; le gouverne­
mont do l'c~pire ne crut pas p ouvoir 
approuver une attaq ue aussi r etentissan te 
contre la religion catholique, et R enan fut 
immédiatement révoqué. 

Le cours fut fermé. L'événement fit du 
bruit, ct un grand nombre de jeunes gens, 
paturcllcmcnt frondeurs, se mirent du coté 
de l'apostat. . 
· Aussi , lorsque parut, peu de temps après , 

son ouvrage la Vie de Jésus, les espr its 
étaien t préparés à le r ecevoir. 

L'apparition cl~ ce t ouvrage fit un bruit 
·énorme, et p'rovdqua de tou tes parts les 
p lus chaudes ct les plus véhémentes p ro­
testalions. 

L e scandale était inouï . l\fême des in­
croyants s'étonnaient qu'un tel sujet eùt été 
traité par une telle p lume. É tait-ce au défro­
q ué, à l'ancien séminariste, à l'ancien con-

-gréganis te de Saint-Nicolas q ue r evenait 
cctlcbesognc?L 'énormité del'inconvcnancc 
fr('rpait ceux-là mêmes qui ne par tageaient 
t'a les cr oyances chré tiennes. , 

L'o uvrage,, heureusement, était 
de considération s et de raisonnements 
le rendirent ·inaccessible pour le 
q u'il ennuya ct q ui ne le lut pas. C'est 
remarque générale à faire sur R enan , 
n 'a pas écrit p our le p euple . Il affecte 
la science,. et il n'a aucun des caractères 
l'écrivain populaire. 

Son habileté consis te à ne pas alta 
de front. Oh! il comprend le caractère 
Chris t ; il en rcconnait la grandeur morale 
mais ce. n 'est pQur lui q u'un homme, 
d'avance, de parti p r is, il est décidé à 
cher un à un tous les rayons de sa di 
auréole. 

Il par t, en étudiant la vie de Notrc­
gneur1 de celte idée arrêtée qu'il n 'y a 
de sur na turel. · 

Il écrit donc l'histoire des or igines' 
chr istianisme avec un absolu parti 
Pour lui, il n 'y a pas de miracles, ct 
les faits donnés comme merveilleux 
v~nt, d'une façon ou de l'autl'e , s'cxpli 
nature llement, parce que le i11iraclc 
métaphysiquement impossible. 

Toute la critique nouvelle inau"'urée 
l . ' b 
m et qu on peut appeler, le « Renanisme 

repose s'ur ce postnlatwn monstrueux 
q ui renverse le principe mèmc de l'his 
qui est l 'observation des faits d 'une 
impartiale en dehors "de toute Dr,t:o•~cu 
lion a priori. 

Ce n'est pas une fois, ~·ost ·vingt fOis 
le père de la critique nouvelle avoue 
par ti pris. Avant d 'avoi r étudié le 
fait évangélique, il déclare nettemen t 

Le livre était écrit avec un certain charme; 
il y avait des grâces naturelles dans le s tyle , 
de l'écl~ t da ns les couleurs; mais la note 
générale était le. vagt'te , l'in certain , le flou. 
La pénsée nage clans les mots , et se saisit 
difficilement; nulle part de p r écision; beau­
coup de cont l'adi ctions ; la légèreté ct 
l'incohérence à toutes les pages. 

n'est pas surna turel. 

Les esp rits léget·s furen t séduits; ceux qni , 
réfléchissent ct veulent de solides raisons 
r.cgrctl è rent tant de talent dépensé en un 
pareil enfantillage. 

<<Quant à la q uestion fondamentale 
laquelle doit rouler la discussion rcl i 
c'est-à-dire la question du fait de la· 
tion ct du su rnatul'el , je ne la 
jamais. )) 

Et la raison ? 
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p avee que la. discussion d'une telle 
n'èst pas scien ti fique; ct parce 

science indépendan te la suppose 
eUlreiJ[~ci. tL résolue ! » 

se croit la science incarnée, l'en­
'infai lliblc ct vivan~c . Rare­

l'infatuation de soi-même a é té 
plus loin. il avait beaucoup étudié , 

réussi. Ses succès le grisèren t; 
être chef d 'école e t imagina cette 
critique, q u'on a appelée le Rm).a-

ct qui met à la base de toute étude 
ue la négation absolue du surnaturel 

nom do la science. 
« C'est de l'ensemble des sciences que 

ce grand résultat: Il n 'y a · pas de 
turcl. » 

Mais quoi ? Chevr eul, Pasteur et tant 
illustres savants son t pourtant 

•""'"'""'"'" spirituali stes et religieux? P uis-
y a eu beaucoup de grands savan_ts . 

il est donc absolument sùr que 
clle-mème ne conclut p as 
monde à la négation d u 

Du reste , la nouvelle critique tombe dans 
fautes bien grossières dès son début. La 
de Jésus est remplie d'inconséquences . 

« Suv les quatre Évangiles , dit R enan , il 
en a trois où J ésus ne pr(md pas le till'C 
Fils de Dieu.' C'e~ t saint Jean seul qui 

or te ce mo t. » 
est absolument faux. Renan a mal lu . 

1 Mais, quand on veut è tre la science, 
le droit de mal lire ? Le Christ s'ap­

Fils de D ieu dans tous les Évangiles . 
par exemple, ce passage de saiù t 

: << J e t'adj ure, par le D ieu vivant, 
no1is dire si tu es le Chris t, le F ils du 

vivant ! )) s'écrïel c grand-pr être. J ésus 
répond : « Vous l'avez dit. »(Matt. , xxv1.) 

Saint Luc et sai nt Marc sont ,aussi caté-

penser d 'un his torien qui cite les 
de ceÙe ma~ière ? 

Ce qui est fort curie.ux, c'~st q u'après 
mis le mot c:Ie Fils de :.Diell sur le 

de saint J ean, à la page 2lf5, cen t 
plus loin , l'auteur dit de Jésus : « Son 

titre de Fils de l>ieu, il l'avouait ouverte­
ment dans de v ives paraboles où ses 
ennemis jouent le rôle de meur trier s des 
envoyés célestes . >) 

Cela s'accorde bien, n 'est-ce pas? 
Ailleurs , R enan dit très sottement 

cc J ésus n'a pas la moindre notion d'une 
âme sépar ée du corps. >> 

L 'apostat n 'a pas lu ceci, peut-êtr e: . 
cc Ne craignez pas ceux qui tuent le corps 

mais qui ne p euvent, pas tuer l'àmc. 
Craignez plutôt celui qui peut envoyer au · · 
supplice l 'âme ct le corps . >) (Matt., x, 28.) 

A la page 327 , R enan écr it: « Les phari­
siens étaient les vrais juifs . >) Et, .à la page 
34.7 , ces autres mots ~ « Les , sadducéens 
étaient les vrais j nifs . » Or , les pharisiens 
ct les sadducéens étant ddux sectes con­
traires, lesquels décidément étaient les 
vrais juifs? · 

Ailleurs, il dit: « Dans l e mariage même, 
la contincn~e é tait recommandée ; c'est la 
doctl'Îne constante de saint Paul.» (p. 3o7.) 

C'est absolument faux. ('loyez l"e Corin· 
thiens , ' 'li, 3 et q .. ) 

R enan prétend encore que l~ ba~tè~ne n 'a 
pour J ésus qu'une importance secondaire. 
Or , J ésus di t : « Allez , enseign ez tou tes 

. les nations , les baptisant al). non~ du Père 
ct du Fils et du Saint-Esprit. » (xxvm, Ig.) 
« Quiconque ne rcnait pas de l'eau et de 
l'Esprit ne peut entrer dans le r oyaume d~ 
Dien; ». (Saint J ean , I:p., 5.) 

cc Celui q ui croira et sera bap~isé sera 
sauvé. >) (Saint l\Iarc, xvi, 16.) 

Comment travaillent donc ces hommes? 
écrivait le P. Gratry. Qu'or~.t-ils sous les 
yeux de· l'esprit lorsqu'ils affi!'ment? ·Le 
hasard est-il donc le seul mait.re de ·leur 
.parole? ou bien sont-ils· victimes · d 'une 
sorte d 'instinct physique qui les pousse 'à 
parl~r? Il est d ifficile cl'ètre p lus fantaisis te, 
p lus léger, p!us sùperficiel q~e ne l'a été 
Renan dans cet 9uvrage. 

Du reste, les contradictions ne l'effl'ayent 
pas. Il admet très bien la théorie des , 
rhé teur s et vous dit sans aucune g·ène q u 'il 
n 'est pas abso~umertt sûr de ce qu' il vous 
affirme, que la vérité abs?lue n 'existe pas, 
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qu'eUe se fait peu à peu. Elle n'existe que 
dans la catégo1•ie du devenir. (io jieri.) 

L'ouvrage fut sévèrement · jugé par les 
rationalistes allemands. 

. La Gazette d'Au15:sbourg écrivait, le 
'15 septe~nbre 1863, sous la signature de 
M. Keim, de l'école de T:ubingue, au sujet 
de l'ouvrage d'Ernest Renan ~ · 
. « C'est un roman ..... ce sont de nouveaux 
lliystères de Paris, écrits avec rapidité pour 
amuser, sur un terrain sacré, un public 
de profanes..... Sm• toutes les ques tions 
graves, le livre est nul scientifiquement. 

>> Au lieu èl.e se jouer, de cette grande 
histoire . de Jésus, que tous les siècles 
contemplent avec recueillement, au lieu 
de flatter l'es esprits blasés, de contrister 
les croyants et d'outrager la science, je 
parle de la science: libre, que M. Renan 
se remett1e ati travail avec c·onscience et 
r~cueillement, qu'il n'essaye plus d'écl'ire 
en six mois, dans une hutte de Maronite, 
e~ entouré de cinq ou six ·volumes, l'his­
toire .des temps apostolique$, annoncée 
dans son introduction : alors, il pourra 
obt~nir s01i pardon 'des amis de l'histoire 
véritâble, qui, aujourd'hui, rient de son 
singuliei} triomphe >>. 

. Voici qui est plus fort: Renan, dans son 
intrqduction, avait invoqué le témoignage 

· d'un célèbre écrivain rationaliste et protes­
tant : M. Colani. 

comme bon lui semble, .... Ici, toute 
sion est inutile ..... Il doit suffire de 
ter énei'giquement contre "ces 
coups d'État, et de protester, non pas 
nom d'un préjug·é religieux, mais au 
de la science, au nom de la critique, 

. nom de l'histoire. » · 

Voilà donc la ;ciencè, ·la critique et l 
toire rationalistes, ne s'accordant pas 
tout avec la science, la critique et l 'his 
également rationalistes. 

Un autre ·ami de Renan disait 
« Il y a dans l'ouvrage ·entier une 
apparence d'arbitraire, comme si l'au 
sans pitié ni souci des textes, s'était 
plu à les ajuster au gré de sa fant~isie, 
en faire un Jésus de convention. >> 

Rien n'est bizarre et lugub1~ement" 
sant comme le ton que prend le s 
quand il parle de Jésus: 

« Jésus n'a aucune idée de ..... 
» Jésus Ile sut rien de ..... , 
» Jésus n'a pas la moindre 

de . .... , etc. >> 

Ce gros petit bonhomme faisailt la 
au Maitre éternel des siècles, était-ce 
outrecuidant ? 

Et fallai t-il ètrc assez fat? 
Selon lui, Jésus êtan <1 un fils en 

contre l 'autodté paternelle >> ; << un 
villageois, qui voit tout à travers le pri 
de sa naïveté. >> 

Les apôtres de Jésus et ses 
Or, Colani écrivit en réponse ce qui suit, 

dans la Revue de tltéologie protestante de 
Strasbourg, 5e livraison, p : 4oo et 4oi:: 

« On ,le voit, à l'aide de combinaisons 
étranges ou plutôt de décis ions on ne peut 
plus arbitraires, M. Renan s'est tracé un 
cad.1'e de la vie de Jésus, qui n 'est ni celui 
des synoptiqües, ni celui de saint Jea.n, 
mais gui s~ compose de quelques élémen'ts 
arrachés violemment à celui-ci, et puis com­
plètement transformés ..... Tout ce cadre, j~ 
le répète, est de pure invel).tion, quant aùx 
faits et mê1!le quant aux dates. Mais ce qui 
est beaucoup plus grave, c'est le procédé 
inouï d 'après lequel M. Henan, brisant en 
mille pièces les récits . et les discours dés 
Evangiles, en distribue · les fragnie~lts 

sont << une troupe gaie et vagabonde 
<<une bande de joyeux enfants>>, un 
<< de jeunes gens, cherchant l'inconnu 
jeunes g·ens cc dont l~esprit était faible 
l'ignorance extrème, mais dont le 
débordait. >> 

Judas, si vous en croyez Henan, fut 
brave homme. 

«Le pauvPe J ud<J,s >>, un ~naladt•oit 
qu'un méchant, «qui, ·peut-ètl'e retiré 
son champ d 'Akeldama, y ~nena ," a 
son crime, une vie doucè et obscure'>>, 
<< dont la mort est une bonne · 
pour son sentiment moral. >> 

L'ancien séminariste r éhabilite le 
et 1e défend dans un autre é<:rit : LE PlllX DE L ' APOSTASŒ LA RÉPROBATION BRETONNE OU 

d é pour Je Panthéon'.)" (Bas-relief du sculpteur l\lénar ' propos 
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·« 'De to.us les ètres .maudits 'que la t olé-
rance de notre siècle a rele-vés de leur ana­
thème, Satan est, sans contredit, celui qui 
:a le plus gagn,é au !J>IIOgrès des lumières ' 
et de l 'un iverselle o'ivîlisation. L e moyen 
âge, qui n'entcnGiait r ien à la tolérance, le 
fit à plaisi!l' laid, méchant, torturé et, pour 
comble .de .d-isgrâce, ridicule. Milton com­
prit enfin ce pauvre .calomnié e.t commença 
1~ m étamorphose que la haute :impartialité 
•de n otre ten~ps devait achever . Un siècle 
.aussi fécond que le nôtre en r éhabilitations 
·de toutes sortes ne pou~ait manquer de 
re.\son~ J?Our excuser lfn révolutio~1naire 
malheureux, que le besoin d'action jeta · 
dans. des entreprises· hasardeuses. On p~ur­
r<Rit faire valoir, pour atténuer sa faute, 
une foule de motifs contre lesquels nous 
n'aurions pas 1e droit d 'ètre sévères. )) 

La folie de l'impiété ne pouvait guère, on 
l e voit, ·aller plus loi n. 

R_enan ·con"inua, après la Vie ,de JésasJ ·à 
:éorïrc la .sërio d'ouvrages qui, sous le titre 
général d'Histoire des o1·igines du Christia-

-· nisme, devait développer sa pensee. n publia 
six ·v-olumes: Les A;p6vres, Saint Paut 
l'Antechrist, los Ev4n'giles, !l'J}}gZise chre­
tienneJ Mar_ç-Azzrèle. 

Dans l'intervalle, ii ii.'t paraître un certain 
nomhre ·de travaux do linguistique •et 

· d'opuscules, en forme do dialogues ou do 
drames ·sur des points de morale. 

Après l'histoire du èhdstianismo, U en'tr è­
prit d'écripe l'Histoire d'Isra~l, appliquant 
à. l 'Ancien Testament la méthode dissolvante 
qu'il avait empruntée aux Allemands. 

Le tro isièn~e volume de cet ouv,rage 
parut peu de mois avant sa mort. 

, « Ainsi , dit Mgr d'Hulst dans la: bro­
chure déjà <Jitée, jusqu'à l'instant suprême, 

· eet homm~' qui se défendait d'être impie 
et qui se déclarait l'ennemi acharné elu 
systèm e, · a travaillè sans relàche à tuer 
.dans les autres la foi qu'il avait perdue. >> 

.CHA.Pll'llE lV 

.L :HISl'OlUEN, LE PE.NSlm)3., L'iC.RIVAJN, 

.LE FAU~,l,llÊTU~ 

R enan traite cavalièrement l'b'istoire, 
it n e s'en cache pas. VôiCi ,comment, 
seuil même de sa grande Ifistoîre d' 
il eXj))OSai't naguère sa méthode : · 

«Il ne s'agit pas,' en de pareilles 
de savoir comment les choses · sè 
passées ; il s'agit de s·e figur~r les diverses 
manières dont elles ont pn se · p asser. 
pareil cas, toute phrase doit être 
pagnée d 'un peut-~tre. Je crois faire 
u3age suffisant de cette particule. Si on 
n'en trouve pas assez, que. l'on en suppose 
les marges semées 'à profusion : on aura 
alors 1~ mesure exacte de ma pensée. » 

Cette théorie du peut-être ct de l' à peu près, 
Renan la p0ussc si loin ct il demeure si 

. fidèle à cctte'.r;naxime que M. Jul~s Lcrnaître 
donne comme textuelle cette réponse 
profess~·ur 'à jpropos de la date du Lévftiquc: 
t< Le miieux est de ne rien affit·mer, ou 
de change~ d'avis de temps en temps. On 
a ains~ ·des chances d'avoir été au moins 
une fois dans le vrai.» (JULE~ L El\[AlTR'E, 

Les Contemporains, F e série, p. '200) . ... 
Dans ccmêmeouvrage, M. Jules Lemaitre 

fait remarquer les deux notes dominantes 
du carac,tère de R enan : l'indécision ,. et 
l'ironie. , 

« Il nie dans le même temps qu,il affirme: 
il est si préoccup.é de n'être poin.t d upe 
sa pensée,· qu'il no saurait rien avancer 
d'un peu sérieux, sans sourire· et ralller 
tout de suiie après. >> . 

Renan se moque de tout, de Dieu d 'abord, 
dont il dit: « Nous devons la vertu à r!Éter· 
nel, mais ,nous avons droit d'y 
comine reprise personnelle , l'ironie. 
là, 1,10u.~ rendons à qui de droit 
pour plaisanterie. » De ses lecteurs " " '""••v•, 
Écoutez-le : « L es textes ont besoin 
l'interp:rétl).tion du goùt : il faut les 

' ·citer doucement jusqu'à ce qu'ils 
à se rapprocher et à fournir un 

. ' 
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les donnéès soient heureusement 
(Vie de Jésus (1) , préface, p. LVI.) 

la ~~ience, s'il faut ()n croire le célèbre 
Ewald, lui aussi un des ad vcr­

,tes.::>•lou• pluS déclarés du christianisme 
es d' 1 

l ronCI>H''IlOo ((Il nous répugne , lt•l > 

ui vre dans le détail les c l'l'cnrs 
· basses et indignes, dans les-
' Renan tombe à chaque pas sur 

et l'œuvre du Cluist . >> (Article 
dans la Revue savante de Goltingen, 

août 1863.) 
peuple, enfin, car il ne cessa de pro-
un superbe mépris pour le comm~~ 
rtels : << La vraie vic de l 'humamte 

mo d' ' l' me en quelques cerVeaux e tte », 

t-il. 
yeux de R onan, il y a, d'une part, 

cénacle des sages », et l'on sait ce 
entend par là, et de l'autre << le reste, 
livré au torrent de ses rèves,· de ses 

de ses enchantements, a roulé 
dans les vallées hasardeuses de 

ilÇ"JU'VJLV 

et du déli re, ne cherchant sa raiso~ 
et de croi l'e que dans les éblouisse­
de son cervea~ et les palpitations de 

cœur. )> (Ét. d'hist. relig., p. 2.) 
l'on endorme la souffl·ance des 
voilà le bon remède que Renan 

: 1<< Il fant que les masses s'amu-
» Au lieu de supprimer l'ivresse, 
ceux qui en ont hcs\)in, ne vaudrait­
mieux essayer de la rendre douce, 

accompagnée de sentiments mo­
? Il y a tant d'hommes pour lesquels 

de l'ivresse est, après l'helll'e de 
le moment où ils sont les meil­

(jozzrnal des Débats, ? octobre 1884.) 
avait, du reste, des contradictions 

tel point la p ierre angulaire de l'humanité, ' 
qu'arracher ton nom de ce monde serait 
l'ébranlct' jusqu'aux fondements. E ntre 
toi e t Dieu, on ne distinguoea plus . Plei­
nement va inqueur de la mort, pPends pos­
session de ton royaume, où le suivront, 
par la voie royale que . tu as tracée, des 
s iècles d'adorateurs. » (Vie de Jésus, 
1 re édit., p. 4.26). 

« La vérité, dit 'i\Ige P eeraud, dans sa 
brochure, c'est que cet artiste iricompa· 
rable de style, ce virtuose qui jouait dans 
la perfection de tous les instruments , a 
su fondre dans les proportions les plus 
harmonieuses e t avec un atticisme bien 
f~it poui· lui mériter les bonnes gràce.s 
de la « déesse aux yeux bleus » les néga­
tions du plus pur athéis)lle avec l es for­
mules les plus r eligieuses, le mysti~isme 
mélancolique de sa chère Beelagne , avec 
la verve endiablée e t toute rabelaisienne 
du Gascon. » 

Extérieurement, R enan prit plaisir à· 
conserver les apparences et la tenue d 'un 
homme d'église. Il avait toujours le visage 
rasé e t portait une longu~ redingote pres­
que semblable à une soutanolle. On aurait 
dWun prê tre en civil. , 

On sait qu'il a écrit dans ses Souvemrs 
d'enfance : « Si je ne fus pas p rètre de por­
fession , je le fus d'esprit. » Page 14.8, et, 
plus loin , page 156: « Je . suis un prêtre 
manqué. Jlfa vie est;.. conime u·ne messe sur 
laquelle pèse zzn sort,· un éternel Introïbo 
acl altare Dei, et personne pour répondre : 
Ad Dewn qui lœti(icatjuventatem meam 1 » 

A ·la fin de son livre sur la Vie de Jésus, 
il a si souvent montré le' Sauveur 

un ignorant ou comme un impos· 
, il s'écrie, s'adressant à Lui : 

Quel homme étrange 1 Q ue d'inconsé­
quences ! Q uel sort posait sur l~i , en effet! 
Et q u'il ost juste ce mot d 'Alphonse Dau· 
det : << Son cerveau était une cathédrale 
désaffectée. » .:__ << On y met du foin, on Y-
fait des conférences: c'est tbujours une 
église. » (JULES Lm.rAITR;E . ·L es-Contempo· 
rains, p. 204.) 

Mille fois plus vivant, mille fois plus 
depuis ta mort que durai1t les jours 

ton passage i ci-bas , tu d~viendras à 

Chez ChaJlolliez el C••, 29, rue de Tournon . 
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CHAPITRE V 

L'HOl\fl\Œ POLITIQUE 

m~ jour. mis en présence d'autres 
sa_rrcs qui n 'auront pas ma 
l'Eglise m'invoquera comme un uuv"'"'" 

?c n'est pas sans une vive irrilation 
qu Ernest R • · · . 

c.ontrc les attaques injurieus~s et 
li~cs, les catholiques éclairés rcgre 
peut-è tre d'avoir entravé la vie d'u 
pec tueux dissident, que les plus in~ 
procédés ne ,poussèrent jamais au del' 
point où il voulut s 'arrêter. » a 

enan. s elmt vu evincer par le 
g?u.verncmcnt de l'Empire de sa chaire 
d hebreu au .collège de France;. il protesta 
çlans une brochure intitulée. De la h . 
d'/ , · . · c au·e 

zebreu au éollètte de France E . z· Voit-on facilement l'Église in 
Renan pour sa défense e t s'estimarit t' , ..... · xp tca-

zons a mes collègues. . 
Le ministr? de l'Instruction publique, 

M. J?~Iruy, lm avait un iristant promis de 
rétabhr son cours une fois l'e'n1ot' ' Il ton passee 

voulut ensuite le dédommager en 1 : 
~lhl t . , Ul 

.' n un poste Important à la Bibliothè ne 
natwnale. Renan refusa. ' q 
E~l .r86~, il aborda la politique dans les 

?ae~twns, contemporaines; au moment des 
~lechons générales législatives de mai r86 
Il afficha sa 'candidature dans la d 'è 

9
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Circonscriptwn de la Seine contre .l\1 d 
Jouv~ncel, républicain, et M. de Janco.urte 
candidat officiel. Son programme était : 
<~Pas ?e guerre, pas• de révolution, proO'rès. 
hbcrlc. » o • 

Il s~ récl,amait du tiers-parti formé par 
les atms d 'Emile Ollivier. 
. Au ballotlhge, Renan maintint sa can­

didature, mais il fut battu par M d J 
court. < • e an-

heur~use d 'avoir eu un pareil ad 
, Mms ?ette modération feinte est 

s.ement 1 extl.'ême habileté, et par là m 
l extr~me ~anger de la tactique de R 
Au heu d assommer, il passe tout 
cement le nœud coulant en Ill"'"~, .... _ 

le sourire aux lèvres : ' 
« Laissez-vous donc faire! » 
.Quoi qu'il en soit, Renan vit encore 

fOis sa demande échouer. . 
La mème année 18.70, il se déclam 

~ne.nt ~our la l110Il,archie, dans un """~,-­
mtittùe : La llfonar.clzie constitut 
~n !'r~nce (in-8o). Il Y 'défendait 
mstitutwns, monarchiques ou iii1périali 
pour.v~ qu elles demeurent appuyées 
1~ .regime par~cmentaire et les ela 
dll'lgeantes. · 

A1~rè~ le 4 septembre, le gou 
proviSOire lui rendit sa position au 
de France. 

J?'u : este, il ne se montra pas autrcm 
satJ sfai ~ du régime républicain. Cela a 
chez lm jusqu'à prendre la France en haip 

Ccp~ndant, lorsque 1\1. Ollivier arriva au 
pom:?Ir,; le ~ février r8.7o, Renan . sollicita 
sa reu:tegratwn dans son ancienne chaire 
du collcge de France, devenue vacante par 
la mo.rt. de M. Munck. A ce sujet, il écrivit 
au mim.stre de l'Instruction publi ue la 
letl!'e smvante : q 

Gonco.urt nous a montré Renan, 
dant le srège <;le Paris, dînant chez B 
et .acclamant l'Allemagne victorieuse 
pl~m bombardement, p'endant qu'on 
sait sur le pavé des rues de 

« Voilà six ou huit' ans que les kits qui 
ont ~rovoqué contre moi l'opposition de 
certams : groupes religieux sont des faits 
accomphs. L es surprises et les malentendus 
~e la . .Pre~ière heure sont passés . On a 
pu mre~x Juger mon caractère, mon but 
et m~ me~h?de. Il n 'y a que des personnes 
malmformees qui puissent croire que j'aie 
voulu détruire quoi .que ce soit en un 'd' 
fi · 1· l e l-ICe SOCia se on moi trop ébranlé ... Quand, 

des entrailles de petits enfants tués ar 
obus prussiens. P 

C'est ~à.·une . page qu'il faut citer : 
« Ce sorr, chez Brébant, lisons-nous 

le Journal de Goncourt, on se met .à 
fenêtre, attiré par les acclamations de 
foule sur le passage d'un régiment qui 
Rena~ s'en retire vite, avec un mou 
de mepris et cette parole : « Dans tout 
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un homme capable d'un acte 
..... )) 

relevant la tête de son assiette: - · 
toutes les choses que j'ai étudiées, 

toujours été frappé de la supériorité de 
li"''"'"N et du travail allemand ..... Le 

lholicilsrr.te est une crétinisatiôn de l'indi­
l'éducation par les J ésuites ou les 
de ,l'École chrétienne arrête et c~m­
toute vertu summative, tandis que le 

'lnean~, .. ~'"'"' e la développe. » 
continue ses révélations déso-

•· au bout desquelles je m'écrie: 
tout est fini, il ne nous reste plus 

élever une génération pour la ven-
! ' ' 

Non, non, crie R enan, qui s'est levé, 
figure tout enflammée ; non, pas la ven­

. Périsse la France ! Périsse la patrie! 
a au-dessus le royaume du devoir, de 

! ..... )) 
j(!ur-là, remarque Drumont, ce n'était 

pas tant le mauvais citoyen qui 
que le badaud à l 'âme vulgaire qui 

niaisement l'empereur d'Alle­
' parce qu'il était le triomphant. du 

, qu'il était le plus fort. 
18.71, Renan fit paraître la Réforme 

et morale (in-8°). Dans une 
à Strauss, contenue dans cet ouvrage, 

témoigne de son mépris pour la démo­
et de sa vive antipathie pour le 

universel. 
La démocralie fait notre faiblesse mili-

et poljtique; elle fait notre ignorance, 
sotte vanité; elle fait l 'insuffisance de 
éducation nationale. 
France, dit-il encore, est une nation 

, dénuée de sens politique ... .. 
unique faute est d'avoir tenté étour­
t une expérience, celle du suffrage 

"'"'n~,-~ dont aucun autre peuple ne se 
mieux qu'elle. » 
réclame un gouvernement monar­

: « Une tête qui veille et qui pense 
que le reste du pays ne pense pas 

sent guère. >> 

reste, il s'accommoda fort • bien plus 
de la République triomphante el accepta . 

sans vergogne une large place au râtelier. 
C'est à Ronie qu'il avait achevé son 

'livre : ·l'Antéchrist . Conduit par Mamiani 
dans une soirée au cercle Cavour, il y -
exposa dans un discours sa vive sympathie 
pour l'Italie et pour Rome capi lale. 

Le scandale fut grand, et il y eut un pèle­
rinage de réparation solennelle, le 17 oc­

, tobre 1872, à la Scala Simta. 
En juin 18.74, Renan fut élu membre de 

l 'Académie des sciences de Lisbonne, et 
quatre années plus tard,.en\1878, il entrait 
à l'Académie française, en remplacement de 
Claude Bernard. Il fut reçu-·en IS.7g. 
. . Il succéda quelque temps après à M. La­
boulaye comme administrateur du collège 
de France; suivant l'usage, il élait réélu par 
ses pairs, les professeurs, tous les trois ans. 

Le 26 mai 1888, il. fut nommé grand 
officier de la Légion d 'honneur; il élait 
membre du Conséil de l'Ordœ depuis la 
mort de Mignet. · 

De son mariage avec une protestante, il 
avait eu deux enfants : une fille mariée à 
1\'I. P sichari , professeur de langues orien­
tales à l'école des Hautes Études, et un fils, 
Ary Renan , peintre distingué. 

Renan, au point de vue 'polÜique et social , 
eut un caractère déplorable. 

Il avait commencé par parler durement 
des juifs. 

« La race sémitique, écrivait-il, se recon­
naît presque uniquement à des caractères 
négatifs; elle n'a ni mythologie, ni épopée, 
ni. science, ni philosophie, ni fiction, ni arts 
plastiques, ni vie civile; en tout, absence de 
complexité de nuances, sentiment exclusif 
de l'tu1ité. 

» ..... La moralité elle-même fut toujours 
entendue par celte race d'une manière fort 
différente de la nolrj'l. Le sémite ne connaît 
guère de devoii•s qu'envers lui-même. 
Poursuivre sa vengeance, revendiquer ce 
qu'il croit être son droit, est à ses yeux une 
sorte d 'obligaiion. Au contraire, lui deman­
der .de tenir sa parole, de rendre la justice 
d 'une manière désintéressée, c'est lui de­
mander une chose impossible. Rien ne tient 
donc dans les âmes passionnées contre le 
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sentiment indompté du moi. La religion, 
d'ailleur~ , est, pour le sémite, une sorte 
~e .devou' spécial, q1li n 'a qu'un lien fort 
clo !g~lé ~vcc ,la morale de tous les jours. » 

( Çl tstmre genél·ale des lang ues sémitiques.) 
. Edouard Drumont, citant ces paroles 

aJ OU~e : ' 
« l)ès que· les juifs furent maîtres de ]a 

F~·ance , Renan s'épuisa en: adula tions ser­
viles .à leu~ é~ard. Toutes les fois qué la 
qucstw.n semitique r evenait ·sur le tapis, 
~n ~hnt ~rouver le complaisant d'Is raël, et 
Il ~~claralt que les an tisémites étaient des 
s?c.le~·at~, e t que les juifs, qu'il avait traités 
SI ll1JUrieusement jadis, é taient les modèles 
de toutes les vertus. )> 

CHAPITRE VI 

L'IIOMME PRIVÉ - Ilf\ MOR T 

' Renan travaillait d'ordinaire che l . 
d b'bl' ' z Ul, ans une I lothèquc remplie de docu-
ments cunéiformes et d 'innombrables ou: 
vrages de linguis tique. 

'

T l' . ous aurJez vu là dans un f: t '1 • au cm 
de velours grenat , tel que .le représente 
une d_~s nombreuses gravures qu'on a faites 
de lut: « assis, obèse ct épiscopal les . . , , mmns 
croisees sur un torse informe d 'ot' , . , , t emcrge 
son enorme tète rose e t aro·ent . 1 ~ o • a 1ace 
large, les trai ts gros, le nez voluminc , l . ux, 
( e .vasles JOUes lourdement chargées de 
ch::nr, la bouche délicate et mobile 1 . . , es yeux 
gns du Celle, tour à tour r èvcu·r et . , sou-
~wnt. ? est, son attitude habituelle; par 
echappees dun instant donné à la rn 'd' t • • c e 1 a-
twn !. ct par une sorte de réminiscence 
phystq ue de son éducation cléricale . d , ce 
crmsement e mains est souvctlt . , accom-
pagne chez lui d'un murmure ou d' f , . · un l'C-
nnsscmen l des lèvres . )> 

A da t:r de r8;g, il assistait chaque mois 
à tm elmer cclliq uc, où se réunissaien t 
q uelques écrivains bretons . 

La P.ctit~ bande de Bretons oublieux de 
leur fOI ~Iû.'l sc réclamaient de l 'apostat tint 
ses réumon~ mensuelles, pendant treize ans, 
aux abords de la gare Montparnasse. / 

Renan sc laissa it aller dans ces 
réunions au charme de ses 
intimes. La figure du bonhomme 
q~'il narrait, é tait mobile ct cb~n 
, smvant les péripéties de la nN~.,~--· 

Il t enait les yeux ouverts tout au larg 
d'aplomb clans sa parole plus h ' l el, 

l
', . , , e as 

ne etmt clans sa pensée. 
~ans ces diners, par une 

cur.Ieusc à noter, R enan fèt.'lit avec 
amis les vieux jours de Bretagne 
des Rois, le Pardon annuel. 

, ~n r88q., au printemps, on résolut cl . 
celebrer le banquet celtique en pleine 
lagne, clans cette même ville de 
oil R cnait était né. , 

On partit donc p our· Saint-Brieuc i t 
l' J:> • ' e a po~r mmpol e t Tréguier, en ama 
Chcnun fai sant, ~m admirait le vieux 
breton. On plaisantàit la foi robuste ct 
mœurs si chrétiennes des bonnes gens. 

.Renan retournait là-bas avec b 
VI,ngt ans plus tô t, il eût à peine osé y 
rmt~·e . On a~rait cru à Tréguier qn~ l 
tat amènerait une malédiction sur la 

Déjà, en r863, à son passage à 
Malo, l 'auteur de la Vie de Jésus avait 
salué par une poésie indignée ct v' 
cl_u comte de Clézicu..'<, poésie que les 
twns actuelles ont reproduite. 

l\'lais, en r884, l'académicien put 
sans en_cOiilbre.' E t même, à Paimpol, il 
(rouva un mmre opportuniste pour 
le reccvoil· et le saluer! 

Les journalistes par iSiens virent 
étonnement Tréguier, la vieille cité 
t~nne, avec son quartier elu Léancli et 
VIeux couvents. 

« Sur le pas des portes, écrit un 
compagnons de Renan, les bonnes 
nous regardent passc,r de l'aii· calme 
superbe des personnes issues de . 
anciehnes. Les rues sont étroites ou 
tu~us~·s : les six rues principales a 
à l éghse ; deux ou trois autres 
des ro utes ou mènent à des maisons 
ven tuclles. Les hauts murs blancs 
monastères et des hospices occupent 
un côté de la ville ; à l'opposé s' 

· vieil ·évêché, la cathédl'ale gothique, 
'on mit plus de cent ans à bâtir, le 

, le cimetière. >> 
C'est là, dans le cloître de la cathédrale 
Tréguier, q ue R enan manifèsta un jour 

bonhQmie, le désir d 'ètrè enterré. 
« Les deux quartiers· : le Léancli et l'Es­

, son t reliés par le port, à un bout, ct 
en haut de la ville·, par le petit sémi­

immense bâtiment, second minic' hi 
o. succédé à l 'antique asile de Saint­

. Tréguier est comme enfermé en tre 
·quatre portes. A moitié chemin , de 

au port, 'au coin de la· rue S'tan co , 
une maison blanche , à un étage sur la 

extérieure ; elle date du xvm e siècle. 
là qu 'est né Erncstic Renan. )> 

On fit donc là un joyeux diner , .tout en 
çv ucv.u..•.._ .. t une ample moisson d'ho; meurs 

.uJu.v•""' · Il est certain que ce passage de 
ct la rél)ul ation que ·ses succès li llé­

lni. ont faite n 'ont pas p eu contribué 
diminuer la foi dans cet excellen t pays . 
Renan s'amusa beaucoup en Bretagne. 

reste, en vieillissant , il ~evenait de plus 
plus avidè de p laisir et se cramponnait 
joies de la vie présent~ . On se rappelle 

C'est la doctl'ine épicmienne d'Horace. 
Renan, avec un talent bien inférieur ct sans 
le génie, rappelle, par certains côtés de son 
genre, le poète favori de Mécène, ce tran­
quille égoïste , don t la mort était le secret 

,cauchemar. 
La vue du pays natal et le r essouvenir 

d'une enfance chrétienne n 'éveillèren t dans 
l' t'une de l'apostat qu'une ~aguc religiosité 
maladive et étrange, presque inexplicable 
avec ics théories panthéistes qtl'il admettait. 

Du reste, le blasphème continua de sc 
trouver mêlé , sur ses lèvres, à l'hypocris ie 

. de la prière. , 
Qu'on . en juge pàr ce morceau que l'on 

croirait pr esque une ironie, mais que son 
auteur écrivait pourtant sérieusement : 

« Désormais, je n'apprenclrai plus gl'and' 
chose; je vois bien à peu près cc que l'cs-

, prit humain, au moment actuel de son 
développement, P..eut apercevoir de la vérité. 
J e serais désolé de traverser une de ces 
périodes d 'affaiblissement où l'homme qui 
a cu de la force et de la vertu n 'est plus 
q ue l'ombre ct la r uine de lui-mèmé ct sou­
ven t, à .la' grande joie des so ls, s'occupe à 
détruire la vie qu'il avait laborieusement 

. \ 
édifiée. Une telle vieillesse est le pire don 

qu'il disait aux étudiants à cc sujet: 
« Des deux. partic,s du programme de la 

scol aire, travaillet' beaucou)_), s'amu ser 
, je n 'ai con!lu, à vrai dire, que la 

1\""·"''""". Le lemps oü les autres s'amusent 
pour moi un temps d'ardent travail 

. J'eus tort, peut-être; il en est 
que, sm· mes v ieux jours, au lieu 

. que le·s dieux puissent faiœ .à l'homme. 
» Si un tel sort m'était réservé, je pro­

teste d 'avance contre les faiblesses qtl'tm 
cerveau ramolli pour rait me fairé dire ou 

, selon l'usage , un conservateur r igide, 
mora~iste austère, je n 'ai pas su me · 

' de ccl'taincs inclulgences que les 
ont qualifiées de relâchement 

J 'aurais mieux fait pel'lt-êtrc de mc 
quand j'étais jeune ct de chanter à 

guise le Gaucleamzzs des clercs du moyen 

Gaudcamus igitur ,dum juv~nes sumus • 
Post jucundam juvcntutem, ' 
Post molcstam scnectulem ' 
Nos habeblt humus. ' , 

!, ia.ID1llS(>n!~·nous, tant qnc npus sommes 
· Après la gaie jeuùcsse et la vicil­

ohagrinel la -terre nous attend. )) 

1 • signer . 
» C'est RP.nan, sain d 'esprit et de cœur, 

comme ~e l_e suis aujourd'hui, cc n'est pas 
Henan , à moitié détruit par la mort ct . 
n 'étan t plus lu i-mèmc, comme je le serai si 
je me décompose l en tement, que je veux 
qu'on croie et qu'on écoute. >> 

Ainsi, cl'avaf1CC, le malheureux sc mettait 
en garde, par 1m affreux blasphème, contre 
les miséricordes de D ieu ct se cléba.Hait . 
con tre quelque p ensée qui le poursuivait 
peu t-être au fond de son cœur. 

En r885,· mis en appôlit par le · succès 
de· la première promenade, on alla ban q ue­

ter à Q uimper . 
La n1ais0n était assise sur une colline, 

auprès d'une petite rade. On y accédait 
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par un sentier entre des champs bordés 
d 'arbres et d'ajoncs. 

Depuis celte époque, Renan passa ln 
saison d'été en Bretagne., Il s'était choisi 
une villa sur le bord de la mer, à ·Rosma­
panon, à mi-cole de Louannec à Perros, ~ 

dans les Cotes-du-Nord. 
Henan se prétendait le. plus heureux des 

hommes. ' 
« Je voudrais m'amuser », disait-il, dans 

un discours prononcé à Bréhat. 
« Rien n'était. pénible à entendre, dit 

1 
Drumont, comme les gaudeamus igitur 
<rui sortaient sans cesse de ses lèvres fias­

. ques et pendantes. C'était le ricanement 
sénile de Voltaire, moins l'esprit du 
xvmc siècle ... .. » 

·Mgr P erraud, dans les Souvenirs P.t 
impressions <Ju'il vient de publier sur 
Henan, nous le montre déclinant peu à peu 
et luttant avec énergie contre le mal : 

<( Dans le cours des dix dernières années, 
toutes les fois qu'il m'a été possible d~assis­
ter aux séances çle l'Académie française,j'y 
rencontrais M. Renan, toujours fort assidu 
aux réunions et travaux de la compagnie· 

» Il siégeait juste en fal!e de moi, et sa 
vue m'inspirait une réelle pitié. Rhumati­
sant, · goutteux, obèse, il était visiblement 
une des ,victimes de la vie trop ·sédentaire 
et de l'excès du travail cérébral. 

» Un jour, entre autres, il était dans un 
si pitoyable état que je ne pus m'empêcher 
de m'approcher de lui e t de lui adresser 
quelques paroles de charitables condo­
léances . Nous avions à faire m1e élection. 
Malgt•é ses souffrances, il u.'avait pas voulu 
manquer au scrutin, et il s'était courageu­
sement fait transporter à l'Institut dnns une 
.petite voiture, trainée par deux hommes 
qui l'avaient en~uite monté dans u,n fauteuil 
jusque dans la salle des séances. 

» Est-ce en cette circonstance ou pour 
une autre élection, je ne me le rappelle pas 
exactement, que plusieurs votes successifs 
ne ,donnèrent aucun résultat. L 'Académie 
décida d'ajourner l 'élection à une époque 
ultérieure. Je vis alors M. Renan se pen­
cher vers son voisin et dire d'une voix assez 

\ 

1 

haute pour que je pusse l'entendre: « D 
a propl,étisé ce qui nous arrive»; et il 
ce demi-verset du psaume LXIIIe : 
ru.nt scrutantes scrutinio. » 

On le voit, les habitudes de sa 
éducation avaient fait en lui une 
nature dont il ne s'est jamais dépouillé. 

Renan écrivit des nouvelles et des d 
qui accusèrent de plus en plus, ·vers la 
certains côtés moins connus de son 
tèrc moral: Caliban, l'Eau de Jouvence, 
Prêtre' de Né mi. 

Dans les Souvent1:s d'enfance et de 
nesse; il essay~ de justifier son apostasie 
de l'expli<ruer. Nous avons dit qu'il eut 
rare habileté de rendre justice à ses an 
mailres. 

·Un de ses derniers ouvrages: L' ""'"~''".w' 
de Jouarre, est d'une polissonnerie 
ranle, incompréhensible. chez ce vieil 

R enan avaït dit un jour, dans une 
réunion, en BPetagne: << 0 Dieu de 
enfance, je ne t'ai j~unais oublié, tu 
peut-être le Dieu de ma mort; quoique 
m'aies trompé, je t'aime encore! » 

Celle parole ne devait pas se réali 
Renan répéta du reste plusieurs fois 
qu'il comptait bien mourir comme ·il 
vécu. Se sentant att~int, il pri.t ses 
dispositions pour deux volumes cl 
encore à paraître. Entré dans l'état co 
teux, il disait cyniquement: << C'est le 
ment où l 'Église s'empare des mourants. 

Il est mort en renégat, dans 
tence, le 2 octobre :r$g2. Il allait aLt"'u•u• 

ses 'JO ans . .Né en 1823, il avait quitté 
séminaire depuis 4? ans. Il a subi une 
ces opérations que la science exécute 
quand elle ~st à bout de remède. Ce fut 
son dernier sacrement; il souffrit b~::<lllli,;\JUJJ• 
puis s'éteignit, et il a paru devant Dieu. 

Ses funérailles, aux frais de l'État, 
célébrées civilement à l'Institut de 
et au cimetière de Montmartre. L 
au Panthéon qu'on veut lui décerner, 
Litre ·de renégat et de blasphémateur, 
lui sera pas d'un gl'and secours devant 
Dieu qu'il a trahi. 

LE pA RI SIEN. 
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CHARLES 

CHAPITRE PREMIER 

UNE RENCONTRE 

n jour de l'hiver de l 'année 188o, deux 
parcouraient Londres, condtiits et 

par un complaisant · compatl'iote, 
long séjour en Angletcrlle avait fami-

• 

l
liarisé avec les rues, les édifices, les honu.ncs 
et les mœurs de la grande cité. Ils sortaient 
tous trois de Saint-Paul, ·et en admil'aiènt 
l'élégance autant que le permettai~ l'ombre 
de ce ciel "'ris d 'outre-Manche, qu'un An-

o ' 
glais torturé par le spleen a nomme un 
transparent huilé. 
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